DÉTAILS " 

de uaccident funeste 

Arrivé dans une Fojfe déaifance de la ville 
de Narbonne ^ le i6 Avril ijjq ; 

Enfoyés ^ le 2 Mai fuivant ^ à t Académie 
Royale des Sciences de Paris ^ ÔC lus dans 
fa Jennce du tâ du même mois ; 

Avec le Rapport que les Commijfaires nommés 
par cette Compagnie , lui en ont fait dans la 
féance du jo Juin de la même année , 

E T tAvis de M. de Ré ai/mur , pour les f cours 
à donner à ceux que ton croit noyés. 

Par M. de MARCORELLE, Baron d’Efcale, de 
l’Académie Royale des Sciences ôc Belles-Lettres de 
Touloufe, Correfpondant de celle des Sciences de Paris^ 
âc. &c . 



A NARBONNE, 

De l’Imprimerie de J. B e s s e , Imprimeur du Roi de des 
Etats du Languedoc, 

M. DCC. L XXI xi 





AVERTISSEMENT 

DE L’ÉDITEUPi. 

C^^Est à la demande des Magljirats municipaux de-Narbonne , que Von 
piiblic la Relation de VAccident arrivé dans cette Ville le i6 Avril 1779 9 
^ le rapport qui en a été fait à VAcadémie Royale des Sciences de Paris. Les 
mot'fs de leur demande intérejfent trop thumanitépour ne pas les expofer. 

Vous connoiflez, Monfieur , difent ces Magiftrats dans leur lettre du 1 8 
Septembre 1779, à VAuteur de la Relation; vous connoilFez notre zèle 

pour le bien public , 6c jufqu’à quel point nous avons été afFeftés du malheu¬ 
reux événement arrivé le 16 Avril dernier , dans une FofTe d’aifance où plu- 
lîeurs Citoyens ont perdu la vie. Nous avons lu avec intérêt Sc attendrifTement 
la Relation de ce trille accident , que vous avez envoyée à l’Académie Royale 
des Sciences de Paris , 6c le rapport que lui en ont fait les Commiflaires 
qu’elle avoit nommé pour l’examiner 6c lui en rendre compte. 

Votre Relation rend parfaitement la vérité 6c la fidélité des faits dont nous 
avons été les témoins. Le rapport préfente les moyens les plus propres pour 
rappeler à la vie les perfonnes qui pourroient fe trouver dans le même cas 
de celles dont nous regrettons la perre. Ces deux pièces nous paroilTent li 
inrérelTantes pour l’humanité, qu’elles nous inlpirent le défir le plus vif de les 
voir propager. Un fi puifiant motif nous engage de vous folliciter 6c de vous 
prier , Monfieur , de les publier par la voie de l’impreflîon. Vous nous avez 

donné fouvent occafîon d’applaudir à votre zèle aufii ardent qu’éclairé en 

faveur de l’humanité ^ il nous donne la plus grande confiance' que vous vou¬ 

drez bien encore , à notre prière , faire éclater ce nouveau trait de votre 
bienfaifance. 

Le rapport des Commijfaires de VAcadémie eji bien propre à remplir^ dans toute 
leur étendue , les fages vues des Magiflrats. Apres Vexpojîtion des faits contenus dans 
la Relation , ^ de nos connoijfances fur l'Afphyxie , il pré fente les fe cours qu'il 
convient de donner aux Afphyxié's. La méthode qui y ejl indiquée eJi d'autant 
plus précieufe , qu'elle peut être employée pour fecourir efficacement non~feule^ 
ment les perjonn.es frappées de la vapeur maligne qui s'exhale de la majfe 
putride des foffies d'aifance , mais encore celles fuffioquées par le tonnerre , par 
les vapeurs des mines, du charbon , des cuves en fermentation ; par les éma- 





nations des puits , étangs , marais , cloaques ; & enfin , par toutes fortes de 
vapeurs méphitiques. On peut s'en fervir aujji avec fuccès pour les individus 
gelés ou engourdis par le froid , & pour ceux qui fe font étranglés. Les mêmes 
moyens , ou des moyens analogues , font également utiles pour rappeler à ta 
vie les enfans qui naijfent avec des apparences de mort. Il n'efi que trop certain 
qu'il y a une mort apparente qui devient une mort réelle pour plufiears 
faute des fecours nécejfaires pour dijjiper ces funefies fymptômes. ’ 

La ville de Narbonne , Jîtuée près de la mer méditerranée de la rivière 
d'Aude , traverfée par le canal de la Rohine , entourée de la es , étangs g» 
marais , veât chaque année avec douleur des Citoyens périr dans l'eau ; il yèroz> 
à déjirer qu'elle formât-^ en faveur, des perfonnes noyées ,, un étahlijfement fem^ 
hlahle à celui qu'a formé la ville de Paris , confolidé ù couronné par les plus 
heureux fuccès. En attendant l'exécution de cet établijfement , & pour le fup~ 
pléer en quelque forte , on a imprimé à la fuite des Ouvrages dont on vient 
de parler, l’Avis pour donner des fecours à ceux que l’on croit noyés, rédigé 
en 1740 5 par M. de Réaumur, de l'Académie Royale des Sciences. Cet écrit 
eft du petit nombre de ceux qu'on ne fauroit trop multiplier ù répandre. 

D'après cet expofé, il efl aifé de féntir que ce recueil eji entièrement conÇaeri 
GU bien de l'humanité. . 





DÉTAILS 


DE L’ACCIDENT FUNESTE 

Arrivé le iG Avril lyyg , dans une Fojje dlaifance 
de la ville de Narbonne, 


Peftiferas aperit fauces. V^irg. 


Efpuis que la Phyfîque étudie en détail la nature ^ & 
qu’elle la fuit pas-à-pas dans fes opérations, elle eft 
parvenue à connoître une foule de maux auxquels 
l’homme eft expofé , mille caufes de mort qu’il porte 
au-dedans de lui-même, éc mille autres qu’il rencontre au-dehors y 
mais en même-temps elle a découvert les moyens les plus propres 
& les plus efficaces pour l’en préferver : c’eft à elle qu’il doit ces 
fages Réglemens émanés d’un gouvernement éclairé , fur les tra¬ 
vaux dans les mines ou naiffen tant de mofettes j fur les épreu¬ 
ves à faire j &c les fecours à donner à ceux que l’oti croit noyés j 
fur la nature & la qualité des matières dont doivent être compofés 
les poids 5 les mefures , les balances & les vaiffeaux employés à 
la préparation des alimens , ou à la confervation des liqueurs def- 
tiüées à la boilTon j fur les condufteurs, les pointes élevées au faîte 
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des édifîces , pour en détourner la foudre , la diriger à fon gré, 
& en prévenir les effets terribles; fur finhumation des cadavres 
hors des Églifes & loin des lieux habités; fur les folTes d’aifance, 
& la méthode qu’on doit mettre en ufage pour obvier aux incon- 
véniens de leur vidange , &c. &c. un grand nombre d’accidens fu, 
neftes n’ont que trop fait voir qu’on ne fauroit affez fe prémunir 
contre les dangers dont nous fommes continuellement menacés; 
celui qui eit arrivé le Avril dernier 5 dans^ une Folle d aifaticc 
de la ville de Narbonne , en fournit une nouvelle & trifte preuve. 
Le récit que je vais en faire fera peut-être un jour utile à la phy- 
lique & à l’humanité. 

Près du rempart de Narbonne eft une vafte maifon, nommée 
h Luxembourg ; elle a pris ce nom de celui de l’enfeigne d’une Auberge 
qui jadis y étoit établie. Cette maifon a deux cours à la fuite l’une 
de l’autre ; la première eft entourée de quatre corps de logis , & 
la fécondé de trois feulement; & d’un mur de clôture de 18 pieds 
d’élévation. M. Faure , Marchand Droguifte , qui en étoit le Pro¬ 
priétaire , ne l’habitoit pas : elle eft occupée par un très- 
grand nombre de locataires. Dans une des falles on fait des 
démonftrations & des diftèftions anatomiques ; de vaftes 
Magafîns au rez-de-chaulfée fervent d’àtteliers pour une manii- 
fafture de foierie ; les caves font employées à une fabrique de 
verd-de-gris. 

La fécondé cour de cette maifon a «54 pieds de long j fur 14 
pieds 9 pouces de large. Dans un des angles de cette cour eft 
une Fofîe d’aifance de la longueur de ii pieds 6 pouces 5 & de 
la largeur de 6 pieds. Sa profondeur eft de 9 pieds au-deffous 
du niveau de la cour; au-deflus , elle eft formée par quatre murs 
de 6 pieds d’élévation, couverts d’un toit en pente. A l’un de ces 
murs eft une porte fans clef ni ferrure. Dans l’intérieur de ce 
retrait il y a une ouverture longue de 10 pieds , & large d’un pied, 
d’où les matières tombent au fonds de la Folfe : par fa pofition 
elle fervoit à débarraffer de tout ce qui importunoit dans les mé¬ 
nages ou les atteliers , ainfi qu’au foulagement d’un befoin naturel, 
ôc ^devenoit le depot de nombre de matières étrangères à celles 
qu’elle devoit recevoir. On y jetoit des vers-h-foie , leurs cocons , 
d arriere-taix 5 des débris anatomiques , des fédimens de verd-det 
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gris , àc d’aütres fubflances bien propres à produire des vapeurs 
jnfedes, dangereufes , meurtrières , & à empoifonner ceux ‘ qui les 
refpiroient , en interceptant le jeu des organes de la refpiration, 
^ par conséquent la circulation du fang : l’odeur infupportable qui 
s’en exhaloit avoir fouvent excité les plaintes des voifîns. 

Fatigué de ces plaintes , & craignant que l’infeébion de la Fofle 
n’altère la falubrité de l’air, M. Faure fe détermine à la faire vider; 
les Vidangeurs qu’il appelle connoiffant les pernicieufes qualités des 
matières qu’elle renferme , refufent d’en faire la vidange ; prières , 
follicitations , inftances, offres avantageufes , tout eft mis en ufage 
pendant plus de fix mois auprès de ces Ouvriers , &c toujours inu¬ 
tilement. Ne pouvant vaincre leur répugnance , M. Faure fe décide 
à faire fouiller une nouvelle Foffe à côté de l’ancienne ; mais p ar 
la plus trifte fatalité , le moyen qu’il emploie pour éviter la more 
dans l’une , va la lui faire trouver dans l’autre. On donne à la nou¬ 
velle Foffe 9 pieds de longueur , 7 pieds de largeur , & 18 pieds 
de profondeur au-deffous du fol de la cour; plus profonde que 
l’autre de 9 pieds, le mur de refend qui les féparoit ne fe trou- 
voit plus foutenu par les terres, 6 c étoit par-là beaucoup plus foi- 
ble : cependant, pour profiter de 3 pieds de terrain , on devoir, 
au mépris des règles , y appuyer la voûte ; ôc pour la conftruire, 
on avoir établi un échafaud à iz pieds au-defîùs du fonds de la 
nouvelle Foffe. 

Ainfi étoient les chofes, lorfque le lô Avril, vers les neuf heures 
du matin, un Maçon, à l’aide d’une échelle , defeendit dans la 
nouvelle Foffe avec une jeune fille fa Manœuvre , pour en tirer les 
terres. Deux autres Maçons travailloient fur l’échafaud , & faifoient 
au mur de refend déjà affoibli , la tranchée qui devoir recevoir 
l’arceau de la voûte. Tout-à-coup il fe fait à la frêle barrière qui 
fépare les deux gouffres , une fente ou crévaffe affez confîdérable ; 
les matières s’épanchent de l’ancien dans le nouveau, & y portent 
l’infeffion & le danger. A la vue de ce torrent méphitique , les 
Ouvriers étonnés fe regardent les uns les autres, 6c relient immo¬ 
biles. Le Maçon {a) 6c la Manœuvre { 5 ) qui fe trouvent au fonds 


(^ ) Jean-Baptifle drtigues y âgé de {b) Marie Noyers, âgée de 18. 
ans, ajûs. 
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en font les premières viûîmes. De deux autres Maçons établis fuj. 
l’échafaud , l’un (c) tombe dans la nouvelle FofTe où les matières 
s’étoient déjà élevées de 3 pieds 9 & l’autre (i/) fur les planches de 
fon échafaud , la tête panchée dans un baquet employé au tranf, 
port du mortier: fon Fils unique (c) 1 apperçoit dans cette atti¬ 
tude déplorable ^ 6c vole à fon fecours 5 mais fon zele efl impuif. 
faut ; arrivé auprès de ce Père infortune , fes fens s’eteignent fu- 
bitement ^ 6c il eft précipité dans la Foiïe. Un Commerçant en 
laine (/) plein d’ardeur pour fecourir les malheureux , y defeend, 
s’évanouit 6c tombe : il fait des efforts y fe relève y gagne l’échelle pour 
remonter; mais la vapeur maligne le fuffoque de plus en plus, & 
il tombe de nouveau. 

Tant de malheurs jettent l’épouvante 6c la terreur dans l’efprit des 
Afîiftans ; glacés d’effroi, aucun d’eux n’ofe s’expofer à defeendre dans 
un lieu dont on ne revient plus. Dans ces fâcheufes conjondures, on 
inftruit M. Faure (g) de l’accident funefte qui eft arrivé dans fa 
maifon : il y va précipitamment, 6c n’écoutant que fon zèle pour, 
fauver la vie de ceux qui la lui facrifient, il defeend dans la Foffe 
meurtrière, 6c s’évanouit auffi-tôt. Un Cordonnier (A) qui ne 
craignit jamais le péril , lorfqu’il faut voler au fecours des malheu¬ 
reux , y defeend enfuite, 6c éprouve un pareil fort. La même 
deftinée eft réfervée à tous ceux qui tentent d’y defeendre .* un 
Tonnelier (i) y périt encore. Le courage, il en étoit temps, cède à 
la prudence ; on effaye d’autres moyens de fecours, 6c divers par¬ 
ticuliers renoncent à des tentatives qui peuvent devenir funeftes. A 
-peine ont-ils le pied fur l’échelle , qu’ils pâliffent, chancellent. On 
les faifit par les habits, par les cheveux,-6c on les retire la tête 


(c) Gabriel Olive , âgé de 
ans. 

(r/) Jean Verdier , Père ^ âgé de 57 
ans , a long-temps fervi dans les Trou¬ 
pes : il a de fon mariage fix Filles qui 
vivent ^ fon Fils unique eft mort dans 
la Fofle. 

{e) Pierre Verdier, âgé de 14 ans, 
Fils du précédent. 


(/) Joseph Barthés, âgé d’environ 
40 ans. 

(g) Guillaume Faure, âgé de 50 ans. 
{h) Antoine Graniés , âgé d’environ 
40 ans. Lors des incendies, des inon¬ 
dations , des malheurs publics, il ctoit 
un des premiers à courir au danger y 
& à donner toutes fortes de fecours. 
(i) Jean Caraguel, âgé de lî 

étonnée > 


étonnée , la poitrine oppreflee par ce volcan putride d’où s’élèvent 
rinfedion & la mort. 

Après un intervalle de deux heures qui fe font écoulées depuis 
le commencement de la fcène tragique , on fuppofe que la vapeur 
fera moins meurtrière. M. Laforgue , jeune-homme vigoureux, 
réfout de retirer de la FolTe M. Faure fon Oncle ; mais de peur de 
fe trouver mal fans pouvoir remonter, il fe fait lier fous les ailTel- 
les avec line corde , recommande de la tirer au moment qu’il 
crierk (/) , en prend avec lui une autre, defcend dans le gouffre, 
cherche fon Oncle dans un tas de morts ôc de mourans , le re- 
connoît, l’attache avec la corde qu’il a pris, & le fait enlever. 

M. Laforgue délire, mais ne peut. plus donner de nouveaux 
fecours ^ il efl; excédé. Son Frère (/n) , plein de la même vigueur, 
ôc animé -du même zèle , le remplace : il va chercher le Maçon 
tombé fur les planches de fon échafaud, le prend dans fes bras & 
l’emporte : oppreffé ôc comme étourdi , il ne fe fent plus la force 
d’agir j alors un ancien Grenadier («) , d’un tempérament fort ôc 
robufte, fe préfente : il defcend dans-la Folîe , ôc en retire fuc- 
cefiivement les autres malheureux que la vapeur meurtrière y a 
renverfé. « 

On fait des tentatives pour rappeler à la vie ces derniers , mais 
elles font inutiles ^ on les juge morts. Ce jugement eft fans doute 
le réfultat d’un examen mûr, réfléchi , ôc fait avec toute l’atten¬ 
tion qu’exige l’importance de l’objet j ôc ceux qui le prononcent 
n’ont pas vraifemblablement à fe reprocher de livrer au tombeau 
des Citoyens viv^ants. L’incertitude des Agnes de la mort a plus 
d’une fois induit dans des erreurs fatales , Ôc fait croire vraies ôc 


{k) Martin Laforgue, âgé de 2.3 ans, (/) Cette précaution eft quelquefois 

après avoir fervi dans le Régiment de ' inutile , le fon n’ayant point la^ vertu 

Picardie, infanterie, s’engagea dans celui de fe propager dans une pareille atmof- 
de Dauphiné , en garnifon à Grenoble , phère, 

fur rifère. Il s’eft noyé dans cette Ri- (m) Michel Laforgue ^ ^gè de 25 ans. 

▼ière prefqu’en même temps que M. {n) Jean-Pierre Langel ^ âgé de 31 

Mony , Officier dans le même Régi- ans, ancien Grenadier au Ré^ment de 
luent, le 27 Mai , quarante jours après Navarre. Il a retiré de la Fofle les autres 
qu’il eut retiré de la Fofte M. Faure, Afphyxiés. La Ville lui a dotffié Une gra- 
Ln Oncle. tification. 
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réelles j des morts fauiTes & feulement apparentes. Les méprifes 
de ce genre étant de la plus afFreufe confec][uence ^ <][uel excès de 
précautions ne faut-il pas prendre pour éviter d’en commettre» 
Il eft à préfumer que ce n’eft qu’après les avoir prifes qu’on dé¬ 
cide que de huit hommes & de la jeune Fille tombés dans la FolTe, 
M. Faure & un des Maçons font les feuls dont on puilTe efpérer 
la réfurreétion. ^ ^ 

Arraché le premier, vers les ii heures du matin, à la vapeur 
méphitique , M. Faure étoit dans un état complet d’afphyxie. Pour 
le-rappeler à la vie , un habile Chirurgien (o) le fit dépouiller de 
fes habits ôc de fon linge infeéts , & coucher du côté droit, fur 
des matelats placés dans une falle , vis-à-vis une fenêtre ouverte. 
Là, il lui adminiftra du vinaigre, de l’efprit volatil de fel ammoniac, 
êc lui fit de lé_gères irritations à la membrane du nez , & des 
fri étions à la poitrine. Pour y introduire l’air pur , il l’agita & le 
dirigea vers cette partie avec une des ailes de fon chapeau , qui, 
dans cette occafion, fit l’office du ventilateur. Ces moyens produi- 
firent , dans un affiez court efpace de temps , un premier mou¬ 
vement d’infpiration : plufîeurs minutes après il fut fuivi d’un fécond. 
On verfa enfuite quelques gouttes d’efprit volatil dans le nez ôc la 
bouche du malade , qui rendoit par intervalles des matières écumeufes 
ôc fanguinolantes. En moins de deux heures la relpiration fut plus 
fréquente , le pouls fe développa , & devint alTez fort. 

Il étoit dans cet état, lorfque des Médecins envoyés par les 
Magiftrats chargés du foin de la Police, arrivent ôc le vifitent. 
D’après leur ordonnance on lè faigna au bras; le fang jaillit d’abord 
affiez bien ; mais il ne tarda pas à couler lentement, on n’en put 
tirer que 3 onces ôc demie : on fit fermer les fenêtres de la cham¬ 
bre de 1 A{j3hyxie, qu’on r’ouvrit bientôt après. Ces opérations 
faites, les Médecins lui prefcrivirent les remèdes que le raifonne- 


(o) M. Çalmettes , hiemen^nt àe M. 
le premier Chirurgien du Roi, joint à 
des connoiflances profondes fur l’Anato¬ 
mie , un talent décidé pour la mécani¬ 
que , dont il fait ufage en inventant ou 
en perfeaionnant des inftrumens de l’art 
de guérir. Il cultive avec fuccès la Bo¬ 


tanique Sc l’Hiftoire naturelle. On lu* 
doit la découverte de l’exiftence de la 
Tarentule, dans l’intérieur des terres du 
golfe de Narbonne : il la fit en herbo- 
rifant avec M. Adanfon, de l’Académie 
Royale des Sciences. 


ment phyfique leur fit imaginer ; en conféquence, on lui donna j â 
différents intervalles, troi^ lavemens irritants, tels que ceux de 
décoélion de tabac. On lui tira par la jugulaire 6 onces de fang, 
il en rendit à fix ou fept reprifes, environ autant par la même 
ouverture , laifiTée fans bandage: d’une dilTolution de 8 grains d’émé¬ 
tique dans fix onces d’eau, il n’en prit en deux fois qu’à peu 
près le tiers, à caufe de l’extrême difficulté qu’il avoir d’avaler ; 
& on lui appliqua fix fangfues à la' tempe gauche, deux véficatoires 
aux jambes, ôc deux finapifmes aux pieds. A la fuite de ce trai¬ 
tement fait depuis une heure ôc demie jufqu’à trois heures trois 
quarts , il eut des convulfions , des grincemens de dents , ôc vo¬ 
mit des flegmes tenaces 5^ avec des matières écumeufes mêlées d’un 
peu de fang. Après un intervalle de trois quarts d’heure de repos y 
il prit un lavement compofé de deux onces de vin émétique trou¬ 
ble : on le faigna de nouveau à la jugulaire , 6c on ne put lui 
tirer que deux onces 6c demie de fang. On lui appliqua deux véfi- 
catoires au bras j on renouvella ceux des jambes : on lui fit l’ap¬ 
plication de deux ventoufes fèches aux épaules , 6c on tenta d’in¬ 
troduire par l’anus la fumée du tabac. Ces remèdes adminiftrés de¬ 
puis 4 heures 6c demie jufqu’à 6 heures trois quarts, ne firent pa$ 
plus d’effet que les précédents : on vit l’Afphyxié avec des contorfions 
de bras j fa refpiration devint plus laborieufe , 6c le pouls plus foi- 
ble 6c plus concentré. Dans .ces circonflances, on propofa d’in- 
cifer la trachée artère j mais la crainte d’exciter les plaintes du 
public 5 qui rnontre tant de répugnance pour cette opération, la fit 
rejeter. L’art en quelque forte épuifé , on abandonne pèndant, près 
de trois heures le malade, aux feules reflburces de la nature j elle 
fait quelques efforts , les accidens en tout genre , qui s’étoient agr^- 
vés , . fe ralentiffent, le vomiffement reparoît , la refpiration efl 
moins gênée , le pouls fe développe 6c les forces augmentent. 
Alors les Médecins 6c les Chirurgiens affemblés en confultation à neuf 
heures 6c demie , déterminent de le faire faigner au pied 5 uiï feul des 
Opinans efl: d’un avis contraire. Immédiatement après cette quatrième 
faignée (p) qui produifît neuf onces de fang, l’Afphyxié retombe 


(/?) Les Médecins en fe retirant, vers aux Chirurgiens chargés de paffer la 

les dix heures du foir , prefcrivirent nuit auprès du malade , de lui donner de 




dans des convuîfîons horribles: fes yeux fe tournent5 fa face devient 
livide ^ fon pouls diminue ^ fa refpiration ne fe fait qu avec une peine 
extrême ^ une flieur froide ôc abondante fe répand fur fbn corps : il refte 
dans le nfême état jîifqu’au matin du lendemain ; enfin , il fuecombe , 
ou plutôt celle de mourir 2,2 heures après fa chute dans la FolTe, 
Le fort du Maçon n’a pas été le même : il a échappé à la mort. 
Moins expofé ^ à raifon de fa chute fur l’echafaud ôc de la pofition. 
de fa tête dans le baquet, à la vapeur méphitique , que ceux tom¬ 
bés au fonds de la FofTe 5 il ne l’a pas tant refpirée ^ ôc les parti¬ 
cules de la chaux, en fe dégageant du baquet qui en étoit im¬ 
prégné , ont dû diminuer à l’égard de ce Maçon qui fe trouvoit 
dans la fphère de leur aêlivité , l’effet de la vapeur maligne, du 
foyer de laquelle il étoit éloigné. Tranfporté dans fon'lit, on le 
friétionna ôc on le fomenta avec le vinaigre ôc l’alhali volatil j bien¬ 
tôt après on le faigna au bras, on lui appliqua des fang- 
fues aux tempes, & on lui donna deux grains d’émçtique ^ if 
montra tant d’oppofîtion à l’application des fangfues, qu’il fembloit 
preffentir les inquiétudes qu’elles lui causèrent : il croyoit, a-t-il dit 
depuis , avoir répandu affez de fang par les blefîlires qu’il , avoit 
reçu à la tête. Peu-à-peu il reprit fes feus j mais il ne put, proférer 
aucun mot, ni articuler aucun fon: il ne recouvra l’ufage de la 
parole que deux heures après la faignée. La crainte d’être paralifé,> 
fur-tout de la gorge , l’avoit vivement affeêlé : il fupportoit avec 
peine qu’on l’empêchât de fe remuer, de fe mouvoir ôc de s’agiter, 
Ôc il trouv.oit du foulagement dans les fomentations Ôc les friélions 
legeres qu’on lui faifoit. A la fuite de ces’ fecours, ôc vers tes fix 
heures dufbir , un jeune ôc zélé Médecin (^) le vifita, le purgea les 
18 & 20, & lui fit prendre , trois ou quatre jours après , une autre 


temps en temps quelques cuillerées d’une 
potion , du kermès minéral, & de le fair 
gner pour la cinquième fois , fi l’état du 
pouls le permettoit. Il ne le permit pas. 

(g) M. Ferrier, Doâeur en méde¬ 
cine de la fameufe Univerfité de Mont¬ 
pellier , a publié , à l’occalion de la 
mort d’une jeune Fille , qui arriva feize ou 
diX'fept jours après qu’il l’eut ino¬ 


culée , un Ouvrage en faveur de l’InO' 
culation , à la tête duquel il a fait l’hon¬ 
neur à l’Auteur de ce Mémoire, de 
placer Ion nom. Ce dernier failît avec 
empreffement cette occafion , pour lui 
en marquer publiquement fa reconhoif- 
lànce, ôc le remercier des louanges qu’il 
en ^a reçu, ÔC qu’il eft fort loin de croire 
mériter.- 



médecine. Sa fanté s’eft bien rétablie 5'^ &: eft aujourd’hui auffi 
bonne qu’elle l’étoit avant l’accident (r). 

Il a dit qu’entre l’épanchement de la matière de la vieille FofTe 
dans la neuve 5 & fa défaillance , il s’étoit écoulé deux minutes * 
que durant cet efpace de temps il n’avoit éprouvé qu’une immobi¬ 
lité qui l’empêchoit de crier & d’aller au fecours de fes camarades 
dont il voyoit la mort prochaine ; qu’il ne s’étoit pas apperçu de 
la chute de ceux établis fur leurs échafauds , ôc qu’il n’avoit relTenti 
ni douleur, ni foûffrance ni oppreffion, pas même l’impreiTion de 
la mauvaife odeur. Il s’eft rappelé qu’après avoir perdu connoilTance 
des idées à peu près.triftes ôc importunes s’emparèrent de fon ima¬ 
gination : il fe croyoit tantôt dans une Ville dont les maifons crou- 
loient J tantôt au milieu d’une armée combattante. 

Pour prévenir de nouveaux malheurs , ôc faire cefter les plaintes 
des habitans, les Magiftrats municipaux firent combler fur le champ 
les fatales Fofîes où tant de perfonnes avoient péri. Mais lorfqu’on 
a pris ce parti, infpiré par le zèle patriotique , n’a-t-on pas dû 
craindre de conferver une fource de contagion qui peut être funefte 
dans la fuite ? Elle ne le fera pas vraifemblablement pour nos 
contemporains, mais nos defcendans en feront-ils préfervés ? La 
génération préfente fe fera-t-elle épargnée plus de maux qu’elle 
n’en aura réfervé pour la génération future ? Ignorant le lieu ôc 
le danger de cette contagion 5 nos neveux en feront-ils à l’abri > 
Par fiicceflion des temps la voûte de la FolTe peut s’enfoncer ! 
des réparations indifpenfables qu’on y fera , ou au voifînage y la 
feront peut-être entr’puvrir! Alors les vapeurs mortelles qu’on y 
retient captives en fortiront avec fracas y ôc cauferont de nou¬ 
veaux ravages. La prudence ne fembloit-elle pas demander qu’on 
changeât , avant que d| la combler y la nature de la vapeur méphi¬ 
tique y ÔC qu’on opérât ce changement par le moyen de l’eau ou 
de la chaux vive , ou du feu appliqué à l’orifice y ôc même dans 
l’intérieur de la FofTe, parce que le méphitifme y étoit confidéra- 
ble. Dans ce dernier cas , l’air continuellement renouvellé par le 
mouvement du feu y auroit prévenu la ftagnation de la vapeur y ôc 


(r) Celui qui a le plus contribué à ren- c’eft fur-tout au zèle éclairé de ce Chirur- 
dre la fanté à Verdier, eft M. Duroché 5 gien , que le Maçon doit fa guérifon. 
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afFolbli fa malignité, en la forçant de circuler fans celTe avec lui. 
Ne falloit-il pas encore qu’après le renouvellement de Tair du ré- 
fervoir , on le vidât entièrement avec les précautions néceffaires ? (/) 
L’intérêt de l’humanité me fugg.ère ces réHexions , les feules que 
je me fois permis ^ ôc j’efpère qu’on ne les trouvera pas déplacées 
dans un fojet où elles fe préfentent d’elles-memes. 

Les FolTes meurtrières ayant été comblées avec la plus grande 
précipitation, il ne fut pas poffible de faire des recherches pour 
connoître la nature ôc les propriétés de la vapeur méphitique qu’elles 
contenoient. Etoit-elle inflammable ou non? Eteignoit-elle la lu¬ 
mière qui la rencontroit ? L’ôbfervation feule pouvoir décider cette 
quefliion. Le peu de faits qu’on a recueilli femble indiquer qu’elle 
étoit du genre de celles qui rendent l’air fixe, non refpirable, dç 
l’empêchent de tenir lieu du véritable air pour la refpiration. En 
effet 5 elle a étouffé en peu de temps huit Ouvriers qui l’ont refpi- 
rée 5 ceux qui y ont été expofés ont fenti une âcreté à la gorge , 
une cuiffon dans les yeux, des picotemens au nez, des maux de 
tête ôc des fuffocations. Cette vapeur noircit le linge des perfonnes 
qu’elle atteignit, ôc altéra la couleur de l’argent qu’elles portoient 
fur elles ou dans leurs poches : quelques pièces de ce métal furent 
trouvées noires, Ôc d’autres de couleur .cuivreufe. Le baromètre ne 
varia pas le jour de l’accident, non-plus que les jours qui le pré¬ 
cédèrent ôc le fuivirent. Le mercure fut conftamment à 28 pouces 
une ligne ôc demie. 

En 1749 & 17^0 ? je rendis compte à l’Académie, des obfer- 
vations faites fur des vapeurs méphitiques reconnues dans deux puits 
de Touloufe, ôc je rapportai quelques-uns de leurs effets 5 d’où 
il étoit aifé d’inférer l’exiftence des différentes efpèces d’ajr fixe ; 
on pourroit l’inférer auffi de ceux de la vapeur de la Foffe du 
Luxembourg à Narbonne , qui fait le fujet lie ce Mémoire. 

La vapeur dont nous parlons n’a fans doute été fi meurtrière que 
parce qu elle etoit le produit des fiibflances gazeufes ôc des matières 
qui contenoient beaucoup d’acide : c’étoit, comme on l’a déjà re- 


(/) Voyez l’Ouyrp fur les Foffes l'Académie Royale des Sciences, St 

VeaÏÏ & de publié par ordre ÔC aux fraix du Gou- 

veaux ôc Parmentier, approuve par vernement. 


Il 

marqué , outre des excrémens humains , des parties animales & 
des parties végétales décompofées, atténuées & mifes en aétion par 
la châleur fouterraine ; les unes & les autres mêlées enfemble , ac¬ 
cumulées & renfermées, font bien propres à fe réduire en vapeurs 
infeâes, à porter dans l’air des molécules nuifîbles, & à produire 
des mofettes pernicieufes, & ce que les Vidangeurs appellent la mitte 
& le plomb. Il feroit bien à défirer qu’on pût empêcher dans les 
folTes d’aifance la génération de ces vapeurs ^ ou du-moins en dimi¬ 
nuer la malignité ; on y parviendroit en y introduifant continuel¬ 
lement un air nouveau, ôc en l’y faifant circuler fans ceffe , afin 
qu’il entraînât avec lui les miafmes , les particules volatiles qui 
s’exhalent de la malTe putride ,. & qu’il prévînt par-là l’engorgement 
des vapeurs. Pour établir ce courant d’air perpétuel, il fuffiroit de 
pratiquer, en maçonnerie ou autrement, un ou plufieurs tuyaux dif- 
pofés de manière que l’une de leurs ouvertures aboutît au refervoir, 
tandis que l’autre s’éleyeroit au-defilis des toits. J’ai vu des foffes 
conftruites avec de pareils conduits , qui ne répandoient aucune 
infeélion , & qu’on vidoit fans danger. Le Gouvernement a pro¬ 
mulgué une loi qui trace la méthode qu’on doit fuivre pour faire 
leur vidange fans inconvénient \ il pourroit en publier une autre 
qui fixât les règles d’après lefquelles on devroit les conftruire. Cette 
nouvelle loi pourroit encore ordonner de les vider à des temps 
marqués, & défendre d’y jeter d’autres matières que celles pour 
lefquelles elles font deflinées. 

Un vent de fud-eft qui foufiloit le jour de l’accident, charia avec 
lui l’odeur de la vapeur maligne , & la porta fur une partie de la 
Ville : elle étoit fi pénétrante , qu’elle fe gliffa dans les maifons , 
quoiqu’on en eut fermé les portes & les fenêtres. Pour purifier 
l’atmofphère , les mêmes Magiftrats firent à l’inftant allumer des 
feux 5 dans lefquels on jeta des plantes aromatiques , des réfînes , 
telles que la .lavande , le thin, la fauge , le ferpolet , le romarin, 
le genièvre, le karabé , ùc. La fumée qui s’en éleva étoit fi épaifîè, 
que le5 voyageurs & les gens de la campagne crurent qu’il y avoit 
un incendie dans la Ville. Il n’efl: pas douteux que le feu ne foit 
propre à épuifer une vapeur maligne, à la décompofer , à détruire 
fa qualité méphitique , & à difliper fon odeur. L’hiftoire nous ap¬ 
prend que le célèbre Hypocrate s’en fervit il y a deux mille ans , 
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pour garantir la Grèce de la péfte : on s’en fert aujourd’hui dans les 
mines, dans,la vidange des foffes , & dans bien d’autres circonftances. 

Pour détruire la mauvaife odeur & le méphitifme des vapeurs 
putrides, on emploie encore la chaux vive j auflî les Magiftrats 
prefcrivirent-ils d’en charger d’une couche épailTe le cercueil de 
chacun des Afphyxiés inhumés dans le cimetière. Cette précaution 
eft fage j mais eft-elle fuffifante ? Les cimetières de Narbonne étant 
dans l’enceinte de cette Ville , ôc près des Eglifes , les habitans 
relpirent continuellement les vapeurs fétides ôc peflilentielles qui s’en 
exhalent. Pour conferver leur fanté, ôc rendre à, l’air toute fa falu- 
brité, le meilleur de tous les moyens eft de transférer ces cime¬ 
tières (r) hors de la Ville, loin des Jiabitations , ôc de remplir les 
difpofitions de la Déclaration du Roi, du lo Mars 1776,monument 
de fon amour pour fes fujets , 6c de fon zèle pour leur confervation. 


( /■ ) Convaincu de la néceffité d’éta- dont il eft Seigneur. 
blir les cimetières à une grande diftance Le Corps municipal de Narbonne a 
des lieux habités , l’Auteur de ce Mé- délibéré depufs , la tranflation des cime- 
moire a fait transférer à fes fraix, loin tières hors de la Ville. On exécute ac- 
des habitations, celui du lieu d’Efcale , tuellernent cette Délit^^tion. 
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-RAPPORT 

DES détails de t Accident arrivé a Narbonne le t G Avril 
, fait a ïAcadémie Royale des Sciences de Paris, 
par MM. Morand, Portai & Vicq-d’Azir , que cette Com¬ 
pagnie avoit nommés Commijjaires pour lui en rendre compte, 

EXTRAIT DES REGISTRES DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 

£Z)w 3 O 3 uinj 

L’Academie nous a chargés, MM. Morand, Portai & moi, de 
lui rendre compte d’un accident arrivé le 16 Avril dernier, dans une 
Foffe d’aifance à Narbonne , dont la relation lui a été envoyée le 
3 Mai, par M. de Marcorelle, fon Correfpondant. . 

Près du rempart de Narbonne eft une maifon appelée le Luxem^ 
bourg , où , dans un des angles d’une cour , étoit une grande FolTe 
d’aifance j outre les matières excrémentitielles qu’elle contenoit , on 
y avoit jeté depuis Içng-temps toutes fortes de fubftances putrides^ 
de l’odeur qui s’en élevoit avoit tellement effrayé les Vidangeurs , 
qu’ils n’avoient jamais pu fe décider à y defeendre.-Le fleur Faure, 
Propriétaire , vu leur refus, prit le parti de faire creufer une nouvelle 
FolTe, ce que l’on exécuta malheureufemeiit près de l’ancienne. Déjà 
l’excavation nouvellement pratiquée avoit dix-huit pieds de pro¬ 
fondeur: à la hauteur de 12 pieds, c’eft-à-dire, flx pieds au-deflbus 
du fol, on avoit élevé un échafaud fur lequel deux maçons travail- 
loient, & deux perfonnes étoient au fond de la nouvelle Folle , 
lorfque le mur qui la féparoit de l’ancienne s’étant ouvert, les ma¬ 
tières putrides fortirent tout-à-coup , & la remplirent à la hauteur 
de trois pieds. Un des deux maçons placés flir l’échafaud , frappé 
par la vapeur infede , demeura comme fuffoqué j l’autre tomba au' 
fond de la Folfe , & cinq autres perfonnes qui y defeendirent fuc- 
ceflivement éprouvèrent le même fort que les deux qui y étoient 
déjà. Elles perdirent connoiflTance , ôc relièrent immobiles. 
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Après un grand norribre de tentatives ^ on vint è bout de retirer 
ces malheureux J parmi lefquels deux feulement offrirent quelques 
fignes de vie. 

L’un ayant été dépouillé & expofé au grand air, rut rridionné 
par tout le corps j on lui fit prendre du vinaigre ôc de l’efprit vo-» 
latil de corne de cerf. Il rendit alors par la bouche des matières 
gluantes: deux heures après, fa refpiration étoit plus libre, Ôc le 
pouls , qui étoit afîèz fort , donnoit des efpérancesde guérifon j on lui 
a inutilement adminifirré differents remèdes j ce malheureux a fuc» 
combé peu de temps après* 

L’autre, qui étoit refté fur l’échafaud, a été rappelé à la vie5 
il a été fridionné par tout le corps avec des linges imbibés de 
vinaigre ôc d’alkaîi volatil. Il a été faigné au bras deux heures après 
avoir été retiré de la Foffè. On lui a appliqué des fangfues aux 
tempes, & deux heures après la faignée, il a proféré quelques pa-^ 
rôles j il jouit aétuellement d’une bonne fanté. 

Le fait dont nous préfentons l’extrait fidelle , eft d’une efpèce 
qui, depuis plufieurs années , fixe utilement l’attention des Méde¬ 
cins ôc des Phyficiens , du Public ôc du Gouvernement : il efi: auffi 
très-digne de celle de l’Academie , ôc nous penfons qu’il mérite 
d’être confîgiié dans fon Hiftoire. Quant aux réflexions auxquelles il 
peut donner lieu, l’Académie ayant paru défîrer que nous lui expo¬ 
sons l’état des connoilTaiices à ce fujet, & que nous donnions en 
même temps notre avis fur la conduite qu’on doit tenir en pareil 
cas, nous allons effkyer de remplir fbn vœu. 

Recherches fur les f cours à adminifrer aux Afphyxiés, 

Il feroit bien à défîrer que le ventilateur fut plus répandu danS 
^s Provinces , ôc que le travail de MM. Cadet le jeune, Laborie-& 
Parmentier, à ce fujet , ainfi que le rapport de MM. de Milly, 
Lavoifier Fougeroux , fufTent plus connus : alors on fauroit 
quau moyen d’un cabinet de menuiferie placé Ôc fcellé fur l’ou- 
vermre de la folTe , & de plufieurs tuyères communiquant avec des 
foufflers qui y aboutiffent , l’air peut être renouvellé Ôc chafTé par 
une des ouvertures les plus élevées de la fofîe d’aifance, à laquelle 
on adapte un. tuyau qui s’élève au-defllis du toit, les autres commu¬ 
nications étant préalablement bouchées : on fauroit que le courant 
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d’air efl très-accéléré, fi l’on met un fourneau fur le fiége d’aifance , 
dont on conferve l’ouverture , au-delTous du tuyau que l’on y place ÿ 
de que l’on peut encore ajouter à la vîtefle avec laquelle l’air circule, 
en fe fervant d’un fécond fourneau affujetti dans la foffe, fur un 
trépied , & communiquant, par le moyen d’un tuyau, avec le pre¬ 
mier j on fauroit aufli qu’au moyen des tuyaux qui fortent du ca-, 
binet dont nous venons de parler, on peut porter un courant d’air 
frais aux Travailleurs 5 ou de l’eau que l’on fait jaillir par des trous 
percés en arrofoir j on fauroit enfin qu’aprës avoir légèrement agité 
les matières contenues dans la foffe , ce qui fouvent en dégage de 
l’air inflammable , on diminue beaucoup l’aâiviré des vapeurs ga- 
zeufes J en y jetant une quantité fuflifante de chaux en poudre. 
Cette épreuve répétée en préfence des Gommiffaires de l’Acadé¬ 
mie , dans des tinettes qui contenoient des matières fécales , ôc 
dans les foffes mêmes, a toujours eu du fliccès : MM. les Com- 
miffaires ajoutent même , que ce procédé efl: connu depuis long-^ 
temps dans quelques endroits de la France &. de l’Allemagne. Il 
efl employé depuis long-temps dans les mines de charbon de 
terre du pays de Liège , & on le trouve décrit avec foin dans VArt 
^exploiter les mines de charbon de terre 5 par M. Morand. 

A la vérité, il efl: prefque impolîible de réunir tous ces moyens 
dans les villes où cet appareil n’efl: point encore en ufage ; mais 
on peut toujours , après avoir ouvert la foffe, y répandre une cer¬ 
taine quantité de chaux;, & n’y defeendre pour travailler qu’àprès 
un temps fuffifànt pour que la réaétion de ce mélange foit finie. 
On peut encore placer un fourneau dans l’intérieur, fur un trépied, 
ajufter fur le dôme de ce fourneau, des tuyaux de tôle , que l’on 
doit diriger vers une des ouvertures de la foffe j il efl: encore facile 
de placer un tuyau & un fourneau fur l’ouverture dont on vient de 
parler. Ces précautions, qui peuvent être prifes par-tout , feroient 
d’une grande utilité pour les Travailleurs. 

Il n’efl: pas befoin de dire qu’il feroit très-dangereux de jeter de 
la chaux dans une foffe où il y auroit une ou plufieurs perfonnes 
alphyxiées. 

Expofons maintenant le genre de fecours qui convient a ces 
dernières. 

L’alphyxie efl: regardée , ,par. tous les Auteurs, comme une maladie 



qui confifte dans la ceflation fubite du pouls , du fentiment & du 
mouvement. Elle diffère de Tapoplexie 5 qui eft^ un afîbupiflernent 
proFond avec ronflement ^ ou au-moins une refpiration tres-elevée. 
Dans l’afphyxie, les mouvemens vitaux paroiffeiit être comme fuf_ 
pendus & arrêtés. Hic enim (dit Boerrhaave) , nulla ejl corruptioy 
fed mera quies omnium partium motricium ; cicmiim nihil mutatum 
ey?(i). Si rafphyxie eft continuée trop long-temps, les vaiffeaux du 
col , de la face & du cerveau, s’engorgent, le fang fe raréfie, fort 
quelquefois par différents émonétoires, de le poumon (qui eft alors 
fbuvent rétréci ) ? trouve rempli de fang. M. Troja(2), qui a fait 
périr un grand nombre d’animaux par les vapeurs méphitiques, dit 
même y avoir remarqué de petites déchirures. On fe tromperoit ce¬ 
pendant en regardant la léfion de la refpiration comme la feulé 
caufe qu’éprouvent les Afphyxiés j l’expérience fuivante femble dé¬ 
montrer le contraire. On fait que les grenouilles vivent quelquefois 
une ou deux heures après qu’on leur a ôté le poumon. M. Spa- 
lanzzani en a expofé plufieurs , auxquelles il venoit de l’enlever, à 
l’aéfion d’un fluide méphitique fous un bocal, & il les a vu périr 
prefque fur le champ (3). 

Plufieurs faits prouvent auflî que les perfonnes tombées en af-, 
phyxie, ont fouvent quelques-unes de leurs parties dans un état de 
fpafme. On lit dans le Journal de Phyfîque , cahier de Novembre. 
1776, l’hiftoire de deux Afphyxiés , dont l’un fut trouvé mordant, 
l’autre très-fortement. M. Harmant dé plufieurs autres Médecins ont 
vu quelquefois les mâchoires des perfonnes afphyxiées très-ferrées 
l’une contre l’autre. Le fpafme doit fans doute varier fiiivant la 
nature du gaz dans lequel le malade a été plongé. L’air inflamma¬ 
ble eft celui, de tous, qui donne le plus de mal-aife \ il occafionne 
des convulfions , de même le tétanos. Le gaz acide de la craie eft 
celui qui, après le gaz inflammable , produit les effets les plus fâ- 
cheux; la vapeur du charbon n’a pas tout-à-fait autant d’énergie. 
Ces diftérentes obfervations ont été faites avec la plus grande exac- 


( I j De fpiritlbus vi ignis paratis , 
(de mob Nerv. Tom. I. pag. 212,.) 

( 2- ) Journal de Phylicpie , Mars 
1778. 


( 3 ) Spal. Opufcules de Phyficlue 
anim. ôc vég. Ôc Analyfe des Fondions 
des Syftêmes nerveux , par M. de la 
Roche, Tome IL 
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titude , par M. Bucquet , &c il les a confîgnées dans un ouvrage dont 
il a été fait un rapport à l’Académie. 

Tous les effets de cette maladie paroiffent donc devoir être dé¬ 
duits , i°* d’une forte d’engourdiffement occafîonné par l’aélion des 
vapeurs méphitiques fur les nerfs j du défaut de refpiration y 
des engorgemens plus ou moins confidérables j qui en font une 
fuite néce{faire. 

Les indications que l’on doit fe propofer en pareil cas y nous 
paroilfent être les fuivantes. 

i°* Détruire l’engourdilfement nerveuxj par quelque fecouffe ou 
irritation. 

a®* Rétablir le jeu des poumons. 

Prévenir les accidens qui font la fuite de l’engorgement.' 

Il y a dé]à long-temps que des Médecins habiles ont mis en ufage 
les moyens néceffaires pour remplir ces indications j on les trou¬ 
vera réunis dans les nombreux écrits qui ont paru à ce fujet j il 
fufhra d’en préfenter un court extrait à l’Académie. 

Cœfalpin & Panarolle (1)5 en parlant des accidens occalionnés 
par la vapeur du charbon j ont confeillé d’expofer les malades qui 
en avoient été affeélés , à l’air frais , &c de leur jeter de l’eau froide 
fur le corps. Le dernier recommande qu’on la dirige vers le vifage , 
ôc qu’on place un foufflet dans la bouche , pour rétablir le jeu des 
poumons. 

Boerrhaave a donné les mêmes préceptes. Ul>i vero maîum jam 
adejl , optimum remedium ejl corporihus læfis aquam frigidam afper- 
gere eamque nudato peclori & vultui injicere (2). Il confirme l’uti¬ 
lité de cette pratique par fon fuccès , dans un cas ou plufieurs 
Ouvriers qui avoient été fulfoqués par la vapeur du charbon, furent 
ainfi rappelés à la vie. 

En 1732, Chriftophe Wagner guérit une perfonnc fuifoquée de 
la même manière, en lui faifant refpirer de l’efprit volatil fucciné 
de corne de cerf. 

(i) Voyez le Journal de Phyfique, frigidâ Jiatim reJJufcUantur Ji homines 
Mars 1778. Mém. de Gardane , où la à yapore carbonum mortai ^ eodem modo 
partie hiftorique efl très-exaéie. traciantur quam citijjimè , fortè etiam. 

(i) Et il ajoute : Si animalia in ca~ rejfufcitari pojfunt. Tom. I. de morb. 
vernis venenojis mortua injiciantur^ aquâ Nerv. pag. zii* 
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M. Lorry a confeillé la méthode de Boerrhaave ; dans une Thèfe 
foutenue en 1747- ^ , j , t 

M. Boucher, Médecin à Lille, a configne dan? le Journal de 
Médecine , année 17^0 , un Mémoire très-detaille , llir le traite¬ 
ment des Afphyxiés , dans lequel il recommande les afperfions d’eau 
froide fur tout le corps , & l’ufage du vinaigre, déjà indiqué par 
ilammazzini , dans fon traité de morhîs artificum ,, pour ranimer 
îes Mineurs alFeâiés par la mofette. M. de Zeenne, confrère de M. 
Boucher à Lille, a mis dans le même temps cette méthode en 
ufage avec un grand fuccès. 

Le Doâ:eur Fothergill , célèbre Médecin de Londres, rapporte 
qu’un particulier fulFoqué , en 1761, par la vapeur du charbon, fut 
guéri après avoir été plongé dans un bain froid. Ce fait eft configné 
dans les Tranfadions philpfophiques. Le même Auteur annonce 
qu’un Chirurgien, nommé Toffack , rappela à la vie une perfonne 
fiiffoquée par la vapeur d’une mine de charbon , en appliquant fa 
bouche fur la Benne , pour introduire de l’air dans le poumon, & 
çn la faifant frotter par tout le corps , 6c fecouer légèrement. 

Le Journal de Médecine, année 1761, annonce la vertu du vinai¬ 
gre contre les Afphyxiés , d’après une obfervation communiquée 
par M. Vetillard du Fibert, Médecin au Mans, Le même Journal 
apprend que M. Naçhet, Chirurgien de Laon , a employé heureu- 
fement, non-feulement le vinaigre, mais encore la limonade , dans 
le même cas. M. Goulin a réuni ces différentes citations d’une ma¬ 
nière fort exade , dans le dixième volume de la Colledion Aca-, 
demique commencée par Planque , & il approuve lui - même ce 
procédé. 

On lit dans les Mémoires de la Société d’Amfterdam , en faveur 
des Noyés ,'qu’en 1770 , le 17 Novembre (i) un Matelot fuffoqué 
par la vapeur du charbon , fut rappelé à la vie par l’application de 
deux véficatoires fur les deux jambes ,, aidée d’un lavement de 
tabac (2), 


(i) Détail des fuecès de l’établiire- lmp. 1774, pag. 107. 
ment que la ville de Paris a fait en (2) On employa auffî le fel 
feveur des perfonnes noyées , 1773, «iac dans ce traitement. 


En 1735 ) îè I2s dâiobré, un Vidangeur âfphyxié fut guéri par 
le procédé que l’on emploie à Paris pour les Noyés. 

En 1774? Eortàl confeilla, dans un Güyrage qui a été réim¬ 
primé en 177^ & le traitement de l’afphyxie, la faignée, 

les afperfions d’eaü froide, le vinaigre ôc l’inMlation dans la 
poitrine. 

En 177 5 , M. Andry , Doéteur régent de la Faculté de Paris , 
guérit, par les feules afperfions d’eau froide, un Vidangeur attaqué 
du plomb ; cette cure efi: rapportée dans h Tableau des perfonnes 
noyées en 177^ (i). 

Dans la mêirie année, M. Harmant j Médecin de Nancy, publia 
un Mémoire fur les funefies effets du charbon allumé , avec le dé¬ 
tail des guérifons opérées par le procédé qu’il indique. Ce Méde¬ 
cin confeille les afperfions d’eau' froide jetée de loin fur le vifage, 
à la même manière de Boerrhaave. II décrit les fymptômes de la 
maladie avec la plus grande précifion, & il communique fix obfervations 
dont la première date eft du mois de Décembre 17^3. Toutes font 
inconteftables par leur authenticité , & les fuccès de M. Harmant 
étoient connus à Paris depuis plufieurs années, lorfque fon Ouvrage 
parut. Il recommande d’être très-réfèrvé fi^ la faignée, & il con¬ 
feille d’introduire des ftimulans dans le/nez , èc même dans la 
bouche , lorfqu’il efi: poflible. 

M. Sage a publié, en 177^ 5 des expériences qui confirment la 
vertu de l’alkali volatil, déjà célébré par le Dofieur Tagiôni Tozetti, 
dans le traitement des Afjjhyxiés : il a rapporté des obfervations 
pour en démontrer le fuccès. 

Le Dofieur Carminati, Médecin Italien (i), a publié dans le 
même temps un Ouvrage confidérable fur les exhalaifons méphiti¬ 
ques , dans lequel il aflùre que leur effet efi de détruire prompte¬ 
ment l’irritabifité, fur-tout celle du cœur. Cette opinion efi aufli 
celle de M. Spalanzzani 6c de M, de la Roche, Médecin de Ge- 
nève (3). 


( i) Page 20. intenta ejufque propiorihus caujis, lÀhîï 

. . XIII. 1777. 

( 2 ) Bajîiani Carminati , de anima- ( 3 ) Ouvrage fur les fondions du 
ex Mephiticis <& noxiis halitibus fluide nerveux, Tom. II. 
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M. Gardane, DoSeur régent de la Faculté de Médecine de Paris, 
après avoir publié fes idées fur le traitement qui convient aux Af 
phyxiés 5 en 177') j a entièrement développe fes^vues à ce fujet en 
1778 (i> Son dernier Mémoire contient une Hiftoire exade des 
fecours adminiftrés dans ce cas par les Médecins : il regarde la 
méthode de Panarolle ôc de Boerrhaave , qu’il rapporte avec foin, 
comme la meilleure. 

' En 17785 un de {^) nous a confeillé Tapplication de ces mé¬ 
thodes. aux perfonnes fulFoquées dans les caveaux des Eglifes j ^ 
déjà M. Morand 5 en 1776 5 avoit donné à peu près les mêmes 
confeils pour rappeler à la vie les Ouvriers afphyxiés dans les 
mines ( 3 ). 

Enfin 5 dans cette même année , M. Bucquet a entrepris d’effayer 
difFérents moyens 5 contradiâoires en apparence 5 pour ranimer des 
animaux afphyxiés j il a réuffi avec, le vinaigre 5 le fel du vinaigre 5 
l’acide marin fumant 5 ôc avec l’acide fulphureux volatil 5 auiBGi-bien 
qu’avec l’alkali volatil, & il a établi l’étiologie des différentes mala¬ 
dies dans lefquelles ces procédés peuvent être mis en ufage. 

L’infuffation qui peut fe faire par le nez ou par la bouche, avec 
le tuyau décrit par M. Pia (4), ôc qui pourroit aulîi fe pratiquer 
de bouche à bouche , comme nous l’avons dit , eft très-utile aux 
enfans nouveaux-nés, qui font languiffants ôc affoiblis. Smellie y a 
eu recours avec fuccès , ôc il > a configné ce fait dans fes écrits, 
depuis lui 5 ce moyen jeft très-connu des Accoucheurs. M. Pia fait 
mention 5 dans fon Recueil pour l’année 1773 (O? enfant 

aînfi rappelé à la vie j la Gazette de Manheim en a rapporté les 
circonftances. M.. Portai a eu oecafion d’en obferver les bons effets, 
& il en a parlé à la fuite de fon Ouvrage fur les Afphyxiés, en 1774 " 

D après les details hifforiques que nous venons d’offrir à l’Aca- 


fi) Journaux de Phyfiq]5e , 1775 & 
1778. 

(z) M. Vrcq-d*A2yr; 

(3 ) Recherches ôc Confeils de Mé¬ 
decine , fur les maladies qui mettent 
eri danger la fanté ^ la vie des Ou¬ 
vriers des mines , fécondé Partie de 


VArt d*'explolter les Mines de Charbon ^ 
feélion 4 , publiée en 177^ j pag^ 977 . 

(4) Defcription de la Boîte d’entre¬ 

pôt , pour le fecours des Noyés. Planche^ 
I K , ÔC Planche II, lig. 7. 8. 

(5) Page III. 
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demie , ne doit-on pas être étonné que le traitement des Alphyxiés 
ne foit pas généralement répandu. Il eft vrai que les méthodes em¬ 
ployées ont fingulièrement varié , &; l’on eft furpris qu’elles aient 
toutes eu des fuccès. La conféquence qu’on doit tirer de cette ré¬ 
flexion 5 c’efl qu’aucune n’efl vraiment fpécifique, ôc que, malgré 
leur oppofition apparente , elles doivent produire, fous un certain 
rapport, des effets analogues. A la vérité, toutes font irritantes, 
toutes excitent, réveillent, ôc c’eft-là l’objet effentiel. Telle eft donc 
la raifon pour laquelle les acides , les alkalis, les odeurs empyreu- 
matiques ôc fortes , les afperfions d’eau froide , partielles ou totales , 
Its bains froids , les flernutatoires, les infufflations dans la poitrine, 
les lavemens de tabac, les fcarifications même , ont rappelé à la vie 
les perfonnes afphyxiées. 

Il y a cependant un choix h. faire parmi ces différents procédés. Tâ¬ 
chons de le déterminer ôc de remplir les indications propofées plus haut. 

Le danger que l’on court, en pénétrant dans un lieu rempli de 
vapeurs méphitiques, dont une ou plufieurs perfonnes ont été frap¬ 
pées , eft fouvent le premier obftacle que l’on trouve dans l’admi- 
niftration des moyens qui leur conviennent. Si ceux qui s’expofent 
pour les fecourir avec la précaution de fe faire paffer un lien fous 
les bras , fe trouvent mal ou éprouvent du mal-aife j fi une lumière 
que l’on plonge dans le lieu infefté, s’éteint, il faut fur le champ 
y jeter abondamment de l’eau très-froide , ôc la répandre à la ma¬ 
nière des arrofoirs , en ayant toujours foin que les perfonnes tom¬ 
bées en afphyxie ne foient pas fubmergées. Cette pratique utile a 
encore été confeillée par Boerrhaave , qui s’exprime à ce fujet de la 
manière fuivante ( i ). Sed fi effici pojfet ut aqua ad ilia loca reniât , 
fiatim renenum ahefl ; vel debent conftruere caminum altum & fub 
foramine in ejus lacunari faclo ignem ponere qui aerem fuppofitum 
rarefacit. Ce dernier paffage annonce la manière d’employer les 
tuyaux , ôc de placer le feu, comme on le fait dans plufieurs mines, 
ôc comme les Auteurs du ventilateur l’ont pratiqué. 

Dans bien de cas on pourroit employer avec fuccès le moyen 
indiqué par M. de Morveau , ôc qui confifte à répandre de l’acide 
vitriolique fur du fel marin un 'peu féché auparavant. 

{i) De fpirltibus exfum. ù de morhis nervorum , Tom. I, page 205. 
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La perfoiine Moquée par les vapeurs méphytiques , étant une 
fois tirée de l’endroit inféré , il faut l’en éloigner, fur-tout fi les ' 
vapeurs font fétides j comme celles des latrines . on la déshabiller^ 
de on la tranfportera dans un lieu vafte ^ frais & bien aéré : fi foji 
corps efl fouillé par quelques immondices, on l’étendra par terre, fur uti 
drap, la tête un peu élevée , & on fera jeter delTus plufieurs fceaux d’eau 
froide avec force ^ & *d’un peu loin j afin d’exciter plus de furprife. 
Le corps étant fulfifamment nettoyé , on affujettira le malade fur 
un fîège bas, ou il fera un peu reiiverfé en arrière , & plufieurs 
perfonnes feront occupées fans relâche , à lui jeter fur le vifage de 
fur la poitrine , de l’eau la plus froide , par verrées & de loin. Sn 
la caufe de la fuffocation n’efi: pas telle , que le corps foit fouillé 
des matières infeétes, on pourra commencer par ce genre de fecours; 
6c fi on permet des afperfions totales, il faudra bien prendre garde 
que le malade ne coure les rifques d’être incommodé par la trop grande 
quantité d’eau : il feroit aufii très-utile de placer des morceaux de 
glace fur Je front 6c fur la poitrine , fi l’on pouvoir s’en procurer. 

Inutilement on confeilleroit, à cette époque 5 des boiffons quel¬ 
conques, ou la faignée. Les mâchoires font, comme on l’a dit, 
quelquefois ferrées l’une contre l’autre ; 6c quand bien même il feroit 
pofiible, dans tous les cas , d’ouvrir la bouche , la déglutition, 
n’ayant pas lieu, les fluides ne parviendroient pas jufques à l’efio- 
mac ; d’un autre côté , quand la veine feroit ouverte , le fang ne 
fortiroit qu’en très-petite quantité , à caufe de l’inadion de tous 
les vaifTeaux ; 6c s’il fortoit plus abondamment, il feroit bien à crain¬ 
dre qu’un affaifTement mortel n’en fût la fuite; ainfi , jufqu’à ce 
que les mpuvemens vitaux fe foient faits appercevoir, on ne doit 
rien attendre que des irritans extérieurs. 

Il ne faut point oublier de flimuler la membrane pituitaire, foit 
avec l’alkali volatil, qui efl; très-adif, foit avec le fel de vinaigre, 
foit avec l’acide fulphureux volatil, dégagé du fouffre que l’on fait 
brûler, & qu’il eil facile de fe procurer par-tout. On peut intro¬ 
duire dans le nez de petits rouleaux ou des pinceaux pénétrés de 
ces fluides ( i ). 


(i) Il qe faudrok pas s’expofer à 
boucher entièrement le nez dans un mo¬ 


ment où l’on en a befoin pour rétablir l3 
relpiration. 
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Les friétions faites fur les différentes parties du corps, avec des 
linges imbibés de vinaigre , procureront aufli un grand avantage. 

Quoique finfuffiation de l’air dans la poitrine n’ait pas été con- 
feillée par tous les Auteurs qui ont donné des préceptes fiir le trai¬ 
tement des perfonnes attaquées d’afphyxie , nous penfons cependant 
que ce fecours ne doit point être négligé (i). L’Auteur des recher¬ 
ches en faveur des Ouvriers noyés ou fulFoqués dans les mines, la 
recommande ( 2 ) ; pour la mettre en ufage , il fufhra de placer un 
tuyau dans le nez ou dans la bouche du malade , en fermant celle 
de ces cavités qui fera reliée ouverte , & d’introduire par ce moyen, 
une très-petite quantité d’air, qu’on augmentera enfuite peu-à-peu. 
La glotte qui refie ouverte lui donne un libre paffage. L’inflriiment 
confeillé par M. Pia a cet avantage, qu’en le pinçant, on intercepte 
l’air qui peut revenir du malade vers la bouche de celui qui fouffle 
dans le tuyau. Une remarque de la première importance, c’efl qu,e 
fî le malade commence à refpirer , ou s’il refpire encore un peu , 
il falit s’abflenir de ce procédé qui ne pourroit que , le fuffoquer 
davantage. Peut-être aufli feroit-il plus prudent d’employer avec 
beaucoup de modération un foufflet pour cet ufage , à la manière 
de Panarolle : on introduiroit, par ce moyen , un air plus frais , 
plus pur ôc moins dénaturé que celui qui a déjà été refpiré. 

Lorfque le mouvement de la poitrine commencera à fe ranimer, 
on agitera l’air auprès du malade , foit avec un chapeau, foit 
avec un éventail, de manière à le diriger vers fa bouche ; on placera 
encore dans ce moment les vapeurs flimulantes fous le nez, avec 
la précaution de les empêcher de pénétrer dans la bouche. Si l’on 
peut parvenir à le faire éternuer , .pn lui procurera beaucoup de 
foulagement, & fa guérifon fera trè^avancée. Auffi-tôt que la dé¬ 
glutition pourra s’éxécuter , même fqiblement, on introduira dans 
la bouche quelques cuillerées d’eau' fraîche, à laquelle on aura 
ajouté du vinaigre (on l’emploie dans les mines de Quekna, en 
Norwège) , ou du fuc de citron, ou de limon (3). 


( I ) Boerhaave , M. Harmant &. M. le Charbon de terre , Art. z. pag. 996. 
Gardane ne la confeillent pas dans le cas ( 3 ) Voyez Me'thode abrégée pour fe~ 
d’Afphyxie. courir les perfonnes fuffoquées acciden- 

(z) Réflexions fur les différents moyens tellement •) Art d’exploiter les Mines de 
fconfeillés dans l’avis publié en 174O5SC Charbon de terre, pag. 1005. 
ur leur adminirtiarion , Art d'exploiter 
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Alors, les mouvemêns vitaux commençant à fe rétablir , on doit 
principalement infifter fur les friélionSj qui feront faites par plufieurs 
perfonnes en même-temps ^ (iir le tronc &c les extrémités. 

Mais aufli-tôt que le malade aura éprouvé un tremblement 5 c 
un faifilTement, qui font une fuite nécelfaire du procédé indiqué 
ci-delîiis , on l’enveloppera dans un drap fec ôc médiocrement chaud, 
& on le tranfportera dans fon lit. La chambre où on le dépofera 
fera grande &bien aérée. On ne doit pas difcontinuer les friélions , 
c’eft alors un malade que l’on a à traiter f & les fymptômes doivent 
déterminer le genre des remèdes convenables qui doivent être variés 
fuivant les circonftances. 

Nous croyons que l’émétique ne doit jamais être employé dans ce 
cas: les vaifTeaux du cerveau font trop difpofés à l’engorgement, 
pour qu’on rifque de les furcharger de nouveau. On pourroit, tout 
au plus, donner l’émétique en lavage, ü.le malade avoit beaucoup 
mangé avant fon accident. 

On fe bornera aux potions acidulés & aigrelettes, les cordiaux, 
proprement dits , étant, fuivant nous, très-dangereux. 

Si le malade eft très-fanguin, fi en tombant il s’efi; blelfé, 
ou fi les fymptômes qui annoncent l’engorgement font très-opiniâtres, 
dans ce cas , la circulation rétablie, on fera une faignée au bras, 
mais on tirera peu de fang y il vaudroit mieux y revenir une fécondé 
fois fi la circonfliance l’exigeoit, que de faire d’abord une faignée 
trop abondante. 

4°* Les lavemens un peu irritants font nécefiaires ; ceux que l’on 
préparé avec le favon &c le fel de cuiline conviendront beaucoup 
dans' ce cas ; ils flimuleront fuffifamment, & ils feront fortir les 
matières accumulées. 

Nous finirons en afîiirant , d’après les expériences multipliées de 
toutes parts, qu’il efl: très-imporant d’infifter fur les fecours 
que 1 on adminiftre, & que fbuvent un fiiccès complet a été 
la récompenfe inattendue d’un travail de plufieurs heures ; 
nous penfons aufli que cette méthode, qui efl: conforme à la 
méthode publiée en 1776, par M, Portai, peut être également 
employée pour les perfonnes fuffoquées par le tonnerre , par 
les vapeurs des cuves en fermentation, par celles du charbon, 
ainfi que par les émanations de puits, cloaques & folTes d’aifance. 



Nous jugeons donc que l’extrait du fait confîgné dans l’obferva- 
tion de M. de Marcorelle, mérite d’être inféré dans l’Hiftoire de 
l’Académie J elle difpofera comme elle jugera à propos, des ré¬ 
flexions que nous y avons ajoutées , de qu’elle nous a demandéés. 
Fait au Louvre , ce 30 Juin 1779. Morand, Port al , Vicq- 
D ’ A Z Y R. 


Je certifie le préfent Extrait conforme à Voriginal ^ au jugement de VAca> 
démit ^ ce 30 Juin 1779. Le Marquis de Condorcet. 






POUR DONNER DES SECOURS 

A CEUX QUE L’ON CROIT NOYÉS. 

Par M. de RÉAU mur , de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris. 

I. avoir ôté les habits au malheureux qu’on vient de 

retirer de l’eau, au-lieu de le laiffer étendu fur le rivage 5 comme 
on ne le fait que trop fouvent, ce qu’il y a de plus prelTé , c’eft de 
l’envelopper de draps & de couvertures , pour le mettre à l’abri 
des impreffions de l’air froid , & pour commencer à le réchaulfer. 

Pour le réchauffer plus efficacement, on le mettra enfuite dans 
•un lit dont les draps, feront bien chauds j & pendant qu’il y fera, 
on appliquera fouvent fur fon corps, des. nappes & des ferviettes 
chaudes. 

On a l’exemple de Noyés .fur qui le foleil chaud & brûlant, au¬ 
quel ils ont été expofés, a produit l’effet que les linges chauds ont 
fait fur d’autres. Il y en a qui ont été réchauffés dans des bains 
d’eau chaude j mais on n’a pas toujours, la commodité de tenter ce 
dernier moyen. 

2. Il s’agit ici de remettre en jeu les parties folides de la ma¬ 
chine , afin qu’elles puilTent redonner du mouvement aux liqueurs. 
Pour remplir cette vue, on ne lailTera pas le Noyé tranquille dans 
fon lit: on l’y agitera de cent façons différentes, on l’y tournera 
& retournera , on le fbulevera & on le lailîèra retomber, àc on 1® 
fecouera en le tenant entre fes bras. 

3. On doit auffi lui verfer dans la bouche des liqueurs fpiritueu- 
fes , de c eft faute d en avoir eu de telle qu’on la vouloit , qu’en 
différentes occafions on a verfé dans la bouche' des Noyés , àe 
l’uriue chaude , qui a paru produire de bons effets. On a preferit 



une decoétioh dé j)Oîvre ^ans du vinaigre j pour fer\^ir de gar-- 
garifme. 

4. On cherchera aufli à irriter Tes fibres intérieures du nez, foie 
avec des efprits volatils , & avec des liqueurs auxquelles on a 
recours dans les cas d’apoplexie, foie en picotant les nerfs qui 
tapiflent le nez, avec les barbes d’une plume, foit en foufflanc 
dans le nez avec un chalumeau, du tabac ou quelque fternuta- 
roire plus puifiant. 

^ , 6 . Un des moyens auxquels on a eu recours pour des Noyés 
qui ont été rendus à la vie , a été aufiî de fe fervir -d’un chalu¬ 
meau ou d’une canule , pour leur fouffler de l’air chaud dans la 
bouche , pour leur en foufHer dans les inteftins ^ on l’a même in¬ 
troduit avec fuccès dans ceux-ci avec un foufîlet. Une feringue y 
peut être employée ; peut-être même vaudroit-il mieux employer 
la feringue pour y porter des lavemens chauds capables de les 
irriter , & propres à produire plus d’effet que l’air qu’on eft plus 
en ufage d’y faire entrer. 

Mais tout cé qu’il y a de mieux , peut-être , c’efl de foufîler 
dans les inteftins la fumée du tabac d’une pipe ; un de nos Aca¬ 
démiciens a été témoin du prompt & heureux effet de cette fumée 
fur un Noyé : une pipe caffée peut fournir le tuyau ou chalumeau 
par lequel on fouillera dans le corps la fumée qu’on aura tiré de la 
pipe entière. 

7. Aucun .des moyens qui viennent d’être indiqués ne doit pas être 
négligé ^ enfemble ils peuvent concourir à produire un effet falu- 
taire : ils feront employés avec plus de fiiccès , quand la fortune 
voudra qu’ils le foient fous les yeux d’un Médecin qui fe fera 
trouvé à portée. Si la fortune donne auffi un Chirurgien , on ne 
manquera pas de tenter la faignée , & peut-être eft-ce à la jugu¬ 
laire (*) qu’elle doit être faire j car, dans les Noyés, comme dans les 


(*) M. Gardane , Doffeur régent de » c’eft une opération inutile j &: fi le fang 
la Faculté de Médecine de Paris , ayant » encore fluide s’écoule par l’ouverture 
démontré que l’apoplexie n’exifte point w de la veine , il doit en réfiüter un 
dans les Noyés , s’exprime ainfi au fujet w affaiirement des veines du cerveau^ 6c 
de la faignée à la jugulaire : «■ Si le iang >1 la quantité de ce fang , capable de 
» eft déjà figé 5 ôc qu’il ne forte point, » réti)lirles mouvemens du cœur,étant 
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pendus ôc dans ceux qui font tombés en apoplexie 5 les veines du 
cerveau fe trouvent trop engorgées de fang, Il les vaiffeaux peuvent 
être un peu vidés ^ ils en feront plus en état d agir fur la liqueur 
qu’ils doivent faire mouvoir. 

8. Enfin, quand les premiers remèdes qui pourront être tentés^ 
ne feront pas fuivis de fuccès , ce fera probablement le cas où 
le Chirurgien pourra avoir recours à la bronchotomie (*), c’eft- 
à-diie , à ouvrir la trachée-artère. L’air qui pourra entrer libre¬ 
ment dans les poumons par l’ouverture qui aura été faite au canal 
qui le leur fournit dans l’état naturel 5 l’air chaud meme qui pourra 
être fouffié par cette ouverture , redonnera peut-être le jeu aux 
poumons 5 6 c tous les mouvemens de la poitrine renaîtront. 

Mais de quoi doivent être fur-tout avertis ceux qui aimeront à 
s’occuper d’une fi bonne œuvre , c’efl de ne fe pas rebuter fi les 
premières apparences ne font pas telles qu’ils les défireroient. Oa 
a l’expérience de Noyés qui n’ont commencé à donner des fignes 
de vie , qu’après avoir été tourmentés pendant plus de deux heures. 
Quelqu’un qui a réuffi à ramener à la vie un homme dont la mort 
étoit certaine fans les fecours qu’il lui a donnés , doit être bien 
content des peines qu’il a pris 5 6 c fi elles ont été fans fuccès j, 
il fe fait gré au-moins de ne les avoir pas épargnées. 


» ainfi diminuée, on troublera Téquilibre les Noyés remarque que la bronchotomie 
» entre les fluides ôc les folides, au efi: inutile. En effet, rinfufflation exr 
» point que le Noyé périra dans fa fuffo- dut cette Opération , bc fuflît pour 
» cation , ou n’en reviendra qu’avec, l’rntrodufiion de l’air dans les poumons. 
»' peine ». Journal de Phyfique , mois de MM. Morand 6c Gardane penfent de 
Février 1678. Islote de VEditeur. même au fujet de l’incifion de la trachée- 

(♦) M.Pia, Auteur des Obfervations fur artère. Note de T Editeur. 


